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1.
— Il faut vraiment que j’y aille… Tu ne m’en veux pas ?
Dissimulant son anxiété, Sara sourit à son frère.
— Bien sûr que non, répondit-elle. Je suis secouriste, je sais ce que c’est. Et tu ne peux pas dire à un feu de brousse : « Arrête tes flammes, je ne suis pas disponible ! »
Elle vit Simon ébaucher son premier sourire depuis qu’il avait reçu l’appel en urgence.
— Je me souviens que tu avais déjà le sens de l’humour quand tu étais petite…
Il hocha la tête, l’air perplexe.
— Dire que je ne t’ai même pas vue grandir ! Je ne m’y fais toujours pas.
— Dix ans de séparation, ce n’est pas rien, observa Sara. Mais oublions ça pour l’instant et file !
— Bon… Tu seras là quand je reviendrai ?
On aurait qu’il en doutait. Et elle partageait ses craintes : les liens délicats qu’ils avaient renoués en deux jours ne risquaient-ils pas de se rompre déjà ? Elle rêvait d’approfondir ces retrouvailles inespérées.
Plus tard. Quand Simon aurait terminé sa mission.
— Evidemment que je serai là. De toute façon, où pourrais-je aller ? A ton retour, j’aurai récupéré du décalage horaire, mis ta maison en ordre, et appris à Trader à aboyer avec un accent anglais.
— J’ai toujours un accent anglais.
Simon fronça les sourcils.
— Non ?
— Pour être franche, non. Tu l’as perdu, dit Sarah.
A ses oreilles, l’accent de Simon était cent pour cent australien. Lui-même avait également beaucoup changé ; forcément. Ce n’était plus le grand gars dégingandé, tout juste diplômé de l’université, qui s’était violemment fâché contre leur mère et avait quitté le foyer familial pour toujours. Il était plus large d’épaules, plus pensif, et bien plus réservé. Mais pas vraiment plus ordonné…
— Au fait, je t’ai dit que je suis fière de toi ?
— Non… Mais merci.
Le sourire qu’il lui adressa était plein de cette chaleureuse complicité qu’ils avaient autrefois partagée, et qu’ils commençaient à retrouver, à son grand plaisir.
Simon enfila son sac à dos et se tourna vers elle, la mine grave.
— Dès que je serai à la caserne, je leur dirai que tu es là. Au cas où. Si tu as besoin de joindre l’un de nous, tu trouveras une liste de numéros sur le bloc-notes de la cuisine. Et si je ne suis pas de retour demain, un de mes amis passera te voir.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Je n’ai plus seize ans.
Simon se contenta de sourire.
— L’incendie se dirige vers l’ouest, donc en principe, ici, on est tranquilles. Mais si jamais le vent tournait, promets-moi de réagir à temps. Et en cas de problème, quelqu’un viendra.
— Oui, oui…
Sara leva les mains d’un geste rassurant.
— Ça ira.
— O.K.
Simon avait l’air d’hésiter encore. Finalement, il lui déposa un baiser maladroit sur la joue.
— Fais attention à toi. A très vite, ma petite sœur.
— A très vite, mon grand frère.
Elle lui adressa un sourire encourageant et le poussa fermement vers la porte.
— Allez, va !
Elle avait pris un air confiant devant Simon, mais dès qu’elle fut seule, elle sentit le poids de l’anxiété lui comprimer la poitrine, et elle passa le reste de la journée à ruminer, essayant vainement de ne pas envisager le pire…
Le soir venu, elle se coucha tôt, mais malgré sa fatigue, elle ne réussit pas à s’endormir. Elle lut un peu, regarda vaguement la télévision, lut encore et finit par sombrer dans un sommeil agité.
Quelque chose la réveilla brusquement aux premières lueurs de l’aube. Le silence, peut-être… A moins que ce ne soit l’inquiétude — de plus en plus forte en dépit de ses efforts —, qu’elle ressentait depuis le départ de Simon. Dire qu’à cette heure, avec d’autres pompiers bénévoles, il combattait le feu qui avait pris dans le bush, à une centaine de kilomètres au nord de Melbourne…
Attendre son retour l’angoissait vraiment. De par son métier, elle avait l’habitude de faire face à toutes sortes de situations difficiles — dans le secourisme, on voyait de tout —, mais cette anxiété-là, elle ne l’avait encore jamais éprouvée.
Elle se leva et entrouvrit les rideaux de sa chambre. Même la faible lumière du jour lui paraissait menaçante…
La gorge nouée, elle gagna la cuisine, pieds nus et vêtue du long T-shirt qu’elle utilisait comme chemise de nuit. C’est alors qu’elle entendit gratter à la porte qui donnait sur le jardin. Après une brève hésitation, elle l’ouvrit, et un énorme berger australien, au pelage noir et fauve, lui sauta joyeusement dessus. Elle ne put retenir un éclat de rire.
— Oui, oui, Trader, je t’aime bien…
Après quelques coups de langue affectueux, le chien fila directement vers la chambre de son maître et, découvrant la pièce vide, revint vers elle d’un air déçu.
— Malheureusement, il n’est pas rentré. Du coup, c’est moi qui te donne ton petit-déj’ ! Viens !
Sara se dirigea vers la véranda et remplit la gamelle de croquettes. Mais bizarrement, Trader n’y toucha pas, se contentant de humer l’air. Quelque chose le perturbait sans doute… Le vent ? Ou cette odeur de brûlé qui lui parvenait maintenant très distinctement ? Pourtant, Simon lui avait assuré que l’incendie était loin…
Mais il avait aussi précisé qu’en cas de problème, il enverrait quelqu’un la chercher, ce qui était à la fois inquiétant et rassurant. En cas de problème… Cela signifiait que le pire était bel et bien possible.
Elle ramassa l’écuelle, fit rentrer le chien dans la cuisine, referma la porte et regarda autour d’elle.
La maison était sécurisée, bâtie spécialement par Simon, architecte de métier : murs épais, matériaux ignifuges, volets coupe-feu… Autant de précautions qui se justifiaient par l’emplacement de l’habitation en pleine campagne, à une soixantaine de kilomètres au nord de Melbourne. Le village le plus proche se situait à dix minutes en voiture. Simon avait toujours aimé la solitude : petit, il recherchait déjà des endroits pour éviter le monde, la foule…
Là, il avait fait très fort. Personne à moins de huit kilomètres à la ronde. Rien que des broussailles et des arbres desséchés par la chaleur qui régnait presque en permanence sur cette terre rouge. Arrivant de Londres, où elle vivait et travaillait depuis dix ans, elle avait été frappée par l’aridité du paysage. Qu’il y ait des incendies ne la surprenait pas… Il n’y avait plus qu’à espérer un minimum de dégâts.
Elle voulut remplir une autre gamelle d’eau, au cas où Trader aurait eu soif, mais rien ne coula quand elle ouvrit le robinet.
— C’est quoi, ça… grommela-t-elle.
Puis elle s’aperçut que les voyants LED du réfrigérateur et de la cuisinière étaient éteints.
— Bon sang…
Il n’y avait plus d’électricité. Et apparemment, la pompe à eau ne fonctionnait plus.
Elle referma le robinet, remplit le bol de Trader d’eau minérale, et s’en versa également un verre. Avisant la liste de numéros laissée par Simon, elle décida de téléphoner… et s’aperçut que la ligne était coupée. Son portable ne fonctionnait plus non plus.
Une bouffée de panique l’envahit, et elle se précipita à la fenêtre. Au loin, une fumée grisâtre, presque noire, s’élevait dans le ciel rougeoyant.
O.K. C’était donc ça, le problème…
Un très gros problème.
— Simon, envoie vite quelqu’un, murmura-t-elle, la gorge nouée.
A part lui, personne ne savait qu’elle se trouvait, seule avec un chien, dans cette maison isolée. Elle était arrivée deux jours plus tôt, pour passer quinze jours de vacances chez son frère. C’était Lily, leur grand-mère âgée de quatre-vingt-dix ans dont elle s’occupait à plein temps, qui l’avait poussée à venir. Selon elle, il était urgent que Sara renoue avec son frère. Lily s’était donc temporairement installée dans une maison de retraite pendant trois semaines, afin que Sarah puisse effectuer ce voyage…
Qui risquait de très mal tourner.
En quelques secondes, et en dépit de sa meilleure volonté, elle imagina de nouveau le pire. Et si la maison de Simon brûlait ? Et si elle mourait dans l’incendie ?
Elle jeta un coup d’œil affolé autour d’elle. De minute en minute, l’odeur du feu s’amplifiait. Partir… Oui, mais comment ? Elle ne disposait d’aucune voiture. Elle était piégée…
Non, ça, c’était hors de question !
Elle se précipita dans la chambre de Simon, prit une valise et, sans réfléchir, y jeta quelques affaires appartenant à son frère. Ensuite, elle courut dans sa propre chambre, et revêtit un jean et un T-shirt. Elle s’empara de son sac à main, en vérifia le contenu — passeport, carte de crédit, billet d’avion, l’essentiel y était —, et reprit la valise qu’elle laissa tomber à l’entrée de la maison. Ensuite, elle ferma hermétiquement tous les volets coupe-feu, appela Trader et sortit dans le jardin.
Dehors, la fumée s’épaississait, et une espèce de brouillard grisâtre et malodorant enveloppait dorénavant la maison.
Et si personne ne venait les sauver ?
Et si le feu les encerclait ?
Et si…
Le chien dut sentir son angoisse car il se blottit contre elle, la fixant avec de grands yeux pleins d’espoir.
— Ne t’inquiète pas, Simon ne nous oubliera pas… Et c’est sûrement moins grave que ça n’en a l’air !
Mais elle-même ne crut pas à ces paroles rassurantes.
La poitrine comprimée par l’angoisse, elle gagna la petite cour devant la bâtisse et scruta la vaste étendue broussailleuse traversée d’un chemin poussiéreux. Le ciel s’était assombri, couleur d’encre à présent. L’incendie se rapprochait…
Au bord des larmes, elle contempla le chien qui ne la quittait plus d’une semelle.
— On va s’en tirer, à ton avis ? Moi, je parie que oui, sauf si…
A ce moment-là, elle crut apercevoir un mouvement sur la petite route, puis les lumières de deux phares. Une voiture ?
Elle plissa les yeux pour tenter de mieux voir. En effet, c’était bien une voiture… Une Jeep qui roulait à grande vitesse en soulevant des nuages de poussière sur la route terreuse.
On venait les chercher ! C’était forcément pour eux, puisque cet accès ne menait nulle part ailleurs.
Ayant subitement une idée, elle retourna en courant dans la maison. Faisant valser deux verres et une coupe de fruits, elle arracha la nappe rouge qui recouvrait la table de la cuisine, et ressortit au pas de course.
— Au secours ! Au secours !
Elle agita frénétiquement le tissu, et Trader se mit à aboyer, comme pour s’associer à ses efforts.
Quelques secondes plus tard, les phares du véhicule émirent un signal : trois coups brefs suivis d’une pause et de trois autres coups. Le conducteur les avait vus.
— Merci, murmura-t-elle pour elle-même, tellement soulagée qu’elle en aurait pleuré.
Une minute plus tard, la Jeep s’immobilisa devant la maison et, avec un aboiement joyeux, le chien s’élança vers l’homme qui sortait de la voiture.
Agé d’une trentaine d’années, il était grand, musclé, bronzé, avec des cheveux blonds en bataille et des yeux d’un bleu étonnamment clair, presque limpide. Bel homme… Très bel homme, ne put-elle s’empêcher de constater.
— Sara ? Sara Jones ? demanda-t-il en s’avançant d’un pas rapide.
Elle acquiesça.
— Simon m’a envoyé vous chercher. On doit se dépêcher.
Sans attendre de réponse, il se précipita à l’intérieur de la maison.
— Vous l’emportez ? demanda-t-il en désignant la valise qu’elle avait laissée dans le vestibule.
— Oui, et mon sac…
Elle courut le prendre en ayant l’impression d’être totalement idiote. Penser à son sac à main dans un tel moment ! Mais ce qu’elle possédait de plus important s’y trouvait.
— O.K., on file.
Elle le dévisagea, soudain incertaine et envahie d’un léger doute. Et s’il n’était pas l’ami de Simon ? Elle s’apprêtait à suivre un parfait inconnu… Mais il soutint son regard, et elle perçut en lui un mélange de franchise, de détermination et d’inquiétude qui la rassura immédiatement.
— D’accord.
— Attendez, allez mettre des chaussures ou des bottes… Pas en caoutchouc, bien sûr, dit-t-il en découvrant qu’elle était pieds nus. Et si vous aviez un vêtement en coton épais pour vous protéger au cas où…
Il devait vraiment la croire idiote.
Sans un mot, elle fonça dans sa chambre où elle récupéra la veste en tweed qu’elle portait à Londres, avant son départ, et enfila ses bottines en cuir. Lorsqu’elle émergea de la pièce, elle retrouva l’inconnu dans le hall, muni des deux volumineuses bouteilles d’eau qu’il avait trouvées dans le réfrigérateur.
— Prête ?
— Prête.
Elle le regarda et, pour la première fois, ébaucha un sourire. En même temps, et malgré elle, elle songea de nouveau qu’il était terriblement séduisant. Le genre d’homme qui devait faire craquer toutes les femmes.
— Merci d’être là, ajouta-t-elle, consciente de l’absurdité de cette pensée.
— De rien. Simon est un de mes meilleurs amis. Vous avez tout ce dont vous avez besoin ?
— Oui.
— Alors filons !
Il courut jusqu’à la Jeep, et elle lui emboîta le pas, suivie par le chien de Simon qui, automatiquement, bondit à l’arrière du véhicule. Près de l’animal, l’homme déposa la valise que Sara avait préparée ainsi que les bouteilles d’eau. Il referma le hayon et se glissa au volant pendant qu’elle prenait place sur le siège passager.
— Reece Fletcher, déclara-t-il en démarrant en trombe. Ravi de vous rencontrer, Sara.
— De même, murmura-t-elle distraitement, les yeux fixés sur la maison dont ils s’éloignaient à vive allure.
Y reviendrait-elle jamais ? Le rêve de Simon — il l’avait conçue et bâtie lui-même — allait peut-être être réduit en cendres.
Des larmes lui montèrent aux yeux et elle détourna le visage avec pudeur.
— Je sais que c’est dur. Je comprends, dit Reece.
Elle lui jeta un rapide coup d’œil. Les muscles de ses mâchoires se crispaient régulièrement, trahissant la nervosité qu’il éprouvait. Et pour cause… Devant eux, la route était auréolée de nuages poussiéreux qui se mêlaient à la fumée. L’incendie se situait plus à l’ouest, mais ils devraient rouler vite, faute de quoi ils seraient en danger.
— Merci encore d’être venu. Où est Simon ? demanda-t-elle d’une voix sourde d’angoisse.
— A l’hôpital.
— Quoi ? Il est blessé ?
— Pas brûlé, heureusement… Mais il a une fracture ouverte de la jambe. Ça veut dire que…
— Je sais. Enfin, je sais que c’est, coupa-t-elle. Je suis secouriste.
Reece acquiesça lentement, comme s’il venait de se le rappeler.
— Simon a été opéré hier soir, et tout s’est bien passé. Sauf que pour compliquer les choses, il est aussi tombé sur le coccyx, et il a le dos bloqué. En plus, il souffre d’une forte irritation pulmonaire à cause de la fumée qu’il a inhalée.
Elle soupira, soulagée.
— Au moins il est vivant. J’imagine qu’il sera immobilisé plusieurs jours…
— C’est sûr. Il est dans un bon hôpital à Melbourne, et mes collègues s’occupent bien de lui.
— Vos collègues ?
— Je suis médecin… Médecin de campagne ou de brousse, selon les moments, dit Reece. J’ai un cabinet, et un dispensaire mobile avec des confrères. Ici, on manque de médecins, donc il faut se serrer les coudes et bouger, aller vers les gens…
Il avait parlé sans quitter la route des yeux, en accélérant l’allure. Elle se retourna et remarqua, à l’est, une fumée plus épaisse. L’incendie prenait de l’ampleur…
— On l’a échappé belle, dit-elle en regardant le chien qui avait appuyé la tête sur le haut du dossier.
Les yeux mi-clos, Trader semblait tout à fait ravi de cette balade. Ils roulaient toutes vitres fermées, avec la climatisation, si bien qu’il régnait une agréable fraîcheur à l’intérieur de l’habitacle.
— Oui, vous l’avez échappé belle, confirma Reece. Simon aussi. Il connaît bien le feu, mais il prend peut-être un peu trop de risques.
— Il a toujours été casse-cou. Vous avez des précisions sur son accident ?
Reece secoua la tête.
— Il a été transporté en hélicoptère, et mis sous sédatif pendant un bon moment, c’est tout ce que je sais. Comme je suis sur sa liste de personnes à joindre en cas de problème… Bref, j’ai été prévenu, et on m’a demandé de foncer. Depuis quand étiez-vous chez lui ?
— Trois jours. On avait prévu de passer une semaine ensemble, on a tant de choses à se raconter… Il devait aussi me présenter ses amis.
Reece laissa échapper un petit rire.
— Quel cachottier… Il ne m’avait pas avisé de votre présence. Pourtant, on se voit régulièrement.
Soudain, elle se souvint d’un médecin que Simon avait évoqué.
— Mais lui, il m’a parlé de vous ! Il vous appelle Fletch, pas vrai ?
— Exact.
Il lui lança un coup d’œil amusé, et elle sentit son pouls s’accélérer. Simon n’avait pas précisé que Fletch était jeune et extrêmement séduisant.
— Que vous a-t-il dit d’autre ?
Un léger sourire aux lèvres, Reece rétrograda à l’approche d’un virage, puis accéléra de nouveau en changeant de vitesse.
Troublée, elle détourna le regard. Le paysage défilait, terre aride où poussaient, çà et là, des cactus géants.
— Que vous êtes médecin, que vous avez travaillé dans différents endroits, en ville comme dans l’arrière-pays…
— L’outback. Notre arrière-pays s’appelle l’outback.
— Oui… C’est ce qui se situe au-delà du bush, et c’est sauvage.
— Très.
— Ce doit être intéressant…
— C’est surtout un défi, dit Reece. Simon m’a aussi parlé de vous, poursuivit-il.
Elle sentit soudain le rouge lui monter aux joues.
— Ah bon ? Et qu’est-ce qu’il vous a dit ?
— Que vous étiez encore enfant quand il a quitté votre maison.
— Oui… J’étais très jeune.
— Alors vous avez beaucoup à vous raconter. Des années à rattraper. Ça fait beaucoup, oui… Quelles retrouvailles !
Elle regarda Reece avec attention. Elle avait l’impression qu’il s’exprimait de façon automatique. Elle nota que ses yeux brillaient anormalement, et qu’il clignait souvent des paupières.
— Ça va ?
— Ne vous inquiétez pas, je tiens le coup.
— Vous tenez le coup, répéta-t-elle, soudain inquiète. Pourquoi dites-vous ça ?
Mais elle connaissait déjà la réponse à sa question. Elle avait suffisamment travaillé avec des médecins pour savoir quand ils luttaient contre le sommeil après des heures et des heures de travail en extrême vigilance.
— Quand on m’a demandé d’aller vous chercher, j’allais rentrer me reposer.
Elle avait donc vu juste.
— Depuis combien de temps n’avez-vous pas dormi ?
Il lâcha un rire bref.
— Continuez à me parler et ça ira…
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L’amour a I'épreuve

Etre bloquée dans un feu de brousse et tomber amoureuse de
son sauveur, le Dr Reece Fletcher ? Sarah naurait jamais imaginé
que son court séjour en Australie pour rendre visite a son frére
lui causerait tant d’émotions. Et pourtant : dés leur premiére
rencontre, lattraction a été immédiate. Au cceur de l'action, alors
qu'ils portaient secours a un homme blessé par le feu, d'un seul
regard, elle a su qu'ils se comprenaient. Et & présent, elle a le
sentiment troublant que cette rencontre a le pouvoir de changer
sa vie. Mais comment faire ? Car dans deux semaines, quoi qu'‘il
arrive, elle devra quitter Australie. Pour toujours...

SUSAN MALLERY
Leur petite princesse

Dés le premier regard échangé avec Tanner Malone, le Dr Kerry Hall
a su que sa vie serait bouleversée a jamais : Tanner, pére célibataire
d’'un bébé qu'elle vient de mettre au monde, est le premier homme
a susciter un tel trouble en elle. Et trés vite, a l'aider a s‘occuper

de sa petite Lia, Kerry sent monter en elle le désir que la petite
princesse de Tanner soit leur petite princesse... Une envie qu’elle
croyait a jamais éteinte, depuis le terrible événement qui lui a brisé
le cceur, des années auparavant, et qui lui a fait renoncer a son
désir de fonder un jour une famille. Mais aujourd'hui, Kerry se prend
a espérer : et si Tanner et Lia étaient la famille dont elle n‘osait

réver ?
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